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FAIT  AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 


Lt  quintidi  y 15  Frimaire  ^ tan  fécond  de  la  Kq 
une  Ù indivifible. 


Citoyens  KepAssentans  du  Peuple 


JLj  e s rois  coalifés  contre  la  République  , nous  font  h guerre 
avec  des  armées  , avec  des  intrigues  & avec  des  libelles.  Nous 
oppoferons  à leurs  armées,  des  armées  plus  braves  ; à leurs  in- 
trigues, la  vigilance  de  la  terreur  de  la  -uftice  nationale;  à leurs 
libelles,  I3  vérité. 

Toujours  attentifs  à renouer  les  fils  de  leurs  trames  funefie?  ^ 
à mefure  qu’ils  font  rompus  par  la  main  du  patriotifme  ; tou- 
jours habiles  à tourner  les  armes  de  la  liberté  contre  la  Jiberté 
même  , les  émiffaires  des  ennemis  de  la  France  travaillent  au- 
jourd’hui à renverfer  la  Hépublique  par  républicanifme  , & à 
rallumer  la  guerre  civile  par  pbilofcphie.  Avec  ce  grand  fyf- 
tême  de  fubverfion  de  d’hypocrifie , coïncide  merveilieufeménc 
un  plan  perfide  ^ diffamation  contre  la  Convention  nationale  ô»; 


■X 


^ntre  la  nation  elle-même^  Tandis  que  la  perfidie  ou  l’impru^* 
dence-,  tantôt  énervoit  Ténergie  des  mefiires  révolutionnaires 
. commandées  par  le  falut  de  la  patrie,  tantôt  les  îaifToit  fans  exé- 
cutk)n , tantôt  les  exagéroit  avec  malice  ou  les  appliquoit  à 
contre-fens;  tandis  qu’au  milieu  de  ces  embarras  , fes  agens  des 
puifiances  étrangères  , mettant  en  œuvre  tous  les  mobiles , dé- 
tournoient  notre  attention  des  véritables  dangers  & des  befoins 
prefians  de  la  République , pour  la  tourner  toute  entière  vers 
les  idées  religieufes  ; tandis  qu’à  une  révolution  politique,  ils 
cherchoient  à fpbftituer  une  révolution  nouvelle,  pour  donner 
ie  change  à la  raifon  publique  & à l’énergie  du  patriotifme  ; tah- 
dis  que  les  mêmes  hommes  attaquoient  ouvertement  tous  les 
^cultes,  & encourageoienr'fecrétement  le fanatifme ; tandis  qu’au 
même  inilant  ils  faifoient  retentit  la  France  entière  de  leurs 
déclamations  infenfées  , & ofoient  abufer  du  nom  de  la  Conven- 
tion nationale,  pour  juftifier  les  extravagances  réfléchies  de 
î’ari/locratie  déguifée  fous  le  marrreau  de  la  folie  ; les  efinemis 
de  la  France  marchandoient  de  nouveau  vos  ports , vos  géné- 
raux, vos  armées  raffuroient  le  fédéralifme  épouvanté,  intri- 
guoient  chez  tous  les  peuples  étrangers  pour  mülripiier  vos  en- 
nemis ; ils  armoient  contre  vous  les  prêtres  de  toutes  les 
nations;  ils  oppofoient  l’empire  des  opinions  religieufes  à l’af. 
Cendant  naturel  de  vos  principes  moraux  & politiques  ; & les 
maniiefles  de-  tous  les  gouvernemens  nous  déncnçôient  à TUni- 
vers  comme  un  peuple  de  fous  & d’athées.  C’efl:  à la  Conven- 
tion nationale  d’intervenir  entre  le  fanatifme  qu’on  réveille,  & 
le  patriotifme  qu’on  veut  égarer  , & de  rallier  tous  les  citoyens 
aux  principes  de  la  liberté , de  la  raifon  & de  la  juflice.  Les 
légillateurs  qui  aiment  la  patrie , & qui  ont  le  courage  de  la 
fauver , ne  doivent  pas  relfembler  à des  rofeaux  fans  cefle  agités 
par  le  fouffîe  des  faêlions  étrangères,  il  ell  du  devoir  du  comité 
de  Salut  public  de  vous  les  dévoiler , & de  vous  propofer  les 
mefures  nécelTaires  pour  les  étouffer  ; il  le  remplira  fans  doute. 
En  attendant , il  m’a  chargé  de  vous  préfenter  un  projet  d’a> 
dreffe , dont  le  but  efl:  de  confondre  les  lâches  impoflures  des 
tyrans  ligués  contre  la  République  , & de  dévoiler  aux  yeux  de 
T Univers  leur  hideufe  hypocriüe.  Dans  ce  combat  de  la  tyran- 
nie contre  la  liberté , nous  avons  tant  d’avantages  , qu’il  y aurore 
de  la  folie  de  notre  part  à l’éviter;  Sc  puifque  les  opprefïeurs  du 
genre  humain  , ont  la  témérité  de  vouloir  plaider  leur  caufe  de- 
vant lui , hâtons-nous  de  les  fuivre  à ce  tribunal  redoutable, 
pour  accélérer  l’inévitable  arrêt  qui  les  attend.  - 


RÉPONSE 
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De  la  Convention  Nationale  y,  aux  manifejles. 
des  rois  ligués  contre  la  République  ; 

Fropofée  j par  Robespierre  y au  nom  du. 
Comité  de  Salut  Public  ^ ^ décrétée  par  la. 
Convention^ 

La  Convention  nationale  répondra-t-eîle  aux  manireftes  des 
tyrans  ligués  contre  la  République  françaifé?  Il  eft  naturel  de 
les  méprifer  : mais  il  efl  utile  de  les,  confondre  : il  eft  jufte  de 
les  punir, 

Un  manifefte  du  defpotifme  contre  la  liberté  î Quel  bizarre 
phénomène  ! Comment  les  ennemis  de  la  France  ont-ils  ofé  pren-- 
dre  des  hommes  , pour  tubitres  , entre-eux  & nous  ? comment 
n’ont-iîs  pas  craint  que  le  fujet  de  la  querelle  ne  réveillât  le 
fouvenir  de  leurs  crimes  & ne  hâtât  leur'  ruine  ? 

R.e  quoi  nous  accufent-ils?  de  leurs  propres  forfaits. 

Ils  nous  aceufent  de  rébellion.  Efdaves  révoltés  contre  la  fou- 
veralneté  des  peuples  , ignorez-vous  que  ce  blafphême  ne  peut 
être  juflifié  que  par  la  viétoire  ? Mais  voyez  donc  l’échafaud  du 
dernier  de  nos  tyrans  ; voyez  le  peuple  français  armé  pour  punir- 
fes  pareils  : voilà  notre  réponfe. 

Les  rois  aceufent  le  peuple  français  d’immoralité  ! Peuples 
prêtez  une  oreille  attentive  aux  leçons  de  ces  refpedables  pré- 
cepteurs du  genre  humtain. La  m.orale  des  rois , juRs  ciel  !. Peuples  , 
célébrez  la  bonne  foi  de  Tibère,  & la  candeur  de  Louis  XVI  ; 
admirez  le  bon-fens  de  Claude  Cz  la  fagelfe  de  Georges  ; vantez, 
la  tempérance  & la  juRice  de  Guillaume  & de  Léopold  ; exaltez 
la.chaReté  de  Meffaline  , la  fidélité  conjugale  de  Catherine,  & la 
modeRie  d’Antoinette  ; louez  ifinvincible  horreur  de  tous  les. 
defpotes  paRes , préfens  futurs.,  pour  les  ufurpations  &:  la. 
tyrannie,  leurs  tendres  égards  pour  Tinnocence  opprimée,  leur 
refped;  religieux  pour  les  droits  de  l’humanité. 

ils  nous  aceufent  d’irréligion;  ils, publient  que  nous  avons 
déclaré  la  guerre  à la  Divinité  même.  Quelle  eR  édifiante  , la  piété 
des  tyrans  ! & combien  doivent  être  agréables  au  ciel  les  vertus 
qui  brillent  dans  les  cours,  & les  bienfaits  qu’ils  répandent  fur 
la  terre  ?.  De  quel  dieu  nous  parient-ils  ? en  connoiirent-îls, 
d’autre  que  l’orgueil  ^ que  la  débauche  & tous  les  vices  ? ils  fçh 


difent  îe^irnages  delà  Divinité..  , . , JEfl  ce  pour  la  faire  haïr  ? 
Ils  difçnTique  leur  autorité  eflfon  ouvrage.  Non  : Dieu  .créa  les 
tigres  ; mais  les  rois  sont  le  cheS-d’œuvre  delà  corruption  humaine, 
S ils  invoquent  le  ciel , c’eft  pour  ufurper  la  terre;  s’ils  nous  par- 
lent de  la  Divinité  , c’eÜ  pour  fe  mettre  à fa  place  : ils  lui  ren- 
voient les  prières  du  pauvre  & les  gémilTemens  du  malheureux; 
mais  ils  font  eux-mêmes  les  dieux  des  riches,  des  opprelTeurs  & 
des  afiafTins  du  peuple.  Honorer  la  Divinité  Sc  punir  les  rois, 
c^ej}  la  même  chofe.  Et  quel  peuple  rendit  jamais  un  culte  plus 
pur  que  le  nôtre  au  grand  Etre  fous  les  aufpices  duquel  nous 
avons  proclamé  les  principes  immuables  de  toute  fociété  humaine? 
3Les  lois  de  la  ju/llce  éternelle  éroient  appelées  dédaigneufement 
les  rêves  des  gens  de  bien , nous  en  avons  fait  d’impofantes 
réalités.  Là  morale  étoit  dans  les  livres  des  philofophes  : nous 
l’avons  mife  dans  le  gcuvernemerxt  des  nations.  L’arrêt  de  mort 
prononcé  par  la  nature  contre  les  tyr.ins  dermoit  oublié  dans 
les  cœurs  abattis  des  timides  mortels;  nous  l’avons  mis  à exé-» 
cution.  Le  monde  appartenoità  quelques  races  de  tyrans,  comme 
les  deTerts  de  l’Afrique  aux  tigres  & aux  ferpeiis  ; nous  l’avons 
. reflitué  au  genre  humain. 

Peuples  , il  vous  n’avez  pas  la  force  de  reprendre  votre  part 
de  ce  commun  héritage  , s’il  ne  vous  eft  pas  donné  de  faire  valoir 
les  titres  c[u£  nous  avons  rendus , gardez-vous  du  moins  de  violer 
nos  droits  ou  de  calomnier  notre  courage. 

Les  Français  ne  font  point  atteints  de  la  manie  de  rendre  au- 
cune nation  lieureufe  ôc  litre  , malgré  elle.  Tous  les  rois  au- 
roient  pu  végéfer  ou  mourir  impunis  fur  leurs  trônes  enfan- 
glantés,  s’ils  avoient  fu  refpëéler  Findépendance  du  peuple 
français  ; nous  ne  voulons  que  vous  écUIrer  fur  leurs  impu- 
dentes calomnies.  ^ ' 

Vos  maîtres  vous  difent  que  la  nation  françaife  a proferit  toutes 
les  religions , qu’elle  a fubflitué  le  culte  de  quelques  hommes  à 
celui  de  la  I3iviniçé  ; ils  nous  peignent  à vos  yeux  comme  un 
peuple  idolâtre  ou  infenfé.  Ils  mentent  ; le  peuple  français  & fes 
re^oréfentans  refpeêlcnt  la  liberté  de  tous  les  cultes,  & n’en  prof- 
criVenr  aucun.  Us  honorent  la  vertu  des  martyrs  de  l’humanité, 
fans  engouement  & fans  idolâtrie  z ils  abhorent  l’intolérance  & la 
perfécution , de  quelque  prétexte  qu’elles  fe  couvrent.  Hs  condam^ 
nent  les  extravagances  du  philofophifïne,  comme  les  folies  de  la  _fu- 
perftition,  & comme  les  crimes  du  f^matifme,  Vos  tyrans  nous  im- 
putent quelques  irrégularités,  inféparables  des  mouvemens  orageux 
d’une  grande  révolmion  ; ils  nous  imputent  les  effets  de  leurs  pro- 
pres intrigues , & les  attentats  de  leurs  émiffaires.  Tout  ce  que  la 
jévolution  françaife  a produit  de  fage  tzàe  fublime,  eft  l’ouvrage 
du  peuple;  tout  ce  qui  porte  un  caraélère  différent,  appartient  à 
3ÎOS  ennemis. 

Tçiu»îçs  hennîmes  râifonaîibles  & magnandinçs  font  du  parti  de 


Ja  République;  tous,  les  êtres  perfides  & corrompus  font  de  la 
faction  de  vos  tyrans.  Calomnie-t-on  l’aflre  qui  anime  la  nature, 
pour  de.s  nuages  légers  qui  gliffent  fur  fon  difque  éclatant?  L’aa- 
guRe  Liberté  perd-elle  fes  charmes  divins  , parce  que  les  vils 
agens  de  la  tyrannie  cherchent  à la  prophaner  ? Vos  malheurs  & 
les  nôtres  font  les  crimes  des  ennemis  commtins  de  I1.iumanité* 
Eft-ce  pour  vous  une  raifon  de  nous  haïr?  non  : c’efl  une  raifon 
de  les  punir. 

Les  lâches  ofent  vous  dénoncer  les  fondateurs  de  la  République 
françaife.  Les  Tarquins  moderne^  ont  ofé  dire  que  le  fénat  de 
Rome  étoit  une  aifemblée  de  brigands;  les  valets  même  de  Por- 
fenna  traiteroient  Scévola  d’infenfé.  Suivant  les  maniiefles  de 
Xercés,  Ariflide  a pillé  les  trdfors  de  la  Grèce.  Les  mains  pleines 
de  rapines  & teintes  du  fang  des  Romains,  Oôtave  Ôc  Antoine 
crdonnentà  toute  la  terre  de  les  croire  feiils  démens,  feuls  juftes 
& fculs  vertueux. 

Tibère  & Séjan  ne  voient  dansBrutus  & CafTms  que  des  hommes 
de  fang,  & même  des  fripons. 

Français,  hommes  de  tous  les  pays,  c’eft  vous  qu’on  outrage, 
en  -infultant  à la  Liberté,  dans  la  perfonne  de  vos  repréfentans 
ou  de  vos  défenfeurs.  On  a reproché  à plufieurs  membres  de  la 
Convention  des  foiblelTes;  à d’autres  des  crimes. 

Eh!  qu’a  de  commun  avec  tout  cela  le  peuple  Français?  qu’a  de 
_ commun  la  repréfentation  nationale , fi  ce  n’eft  la  torce  qu’elle 
imprithe  aux  foibles,  & la  peine  qu’elle  inflige  aux  coupables? 
Toutes  les  armées  des  tyrans  de  l’Europe  repouffées,  malgré  cinq 
années  de  trahifons , de  confpirations  & de  difeordes  inteflines; 
î’échafâud  des  repréfentans  infidèles  , élevé  à côté  de  celui  du  der- 
nier de  nos  tyrans  ; les  tables  immortelles  où  la  main  des  reprefen- 
tans  du  peuple  grava,  au  milieu  des  orages  , le  pade  fccial  d:s 
Français  , tous  les  hommes  égaux  devant  la  loi  ; tous  les  grands 
coupables , tremblans  devant  la  juRice  ; l’innocence  fans  3.ppui , 
étonnée  de  trouver  enfin  un  afyfe  dans  les  tribunaux  ; rarnour 
de  la  patrie  triomphant  malgré  tous  les  vices  des  efclaves , malgré 
toute  la  perfidie  de  nos  ennemis  ; le  peuple  énergique  & fage, 
redoutable  & juRe  , fe  ralliant  à la  voix  de  la  raifon  , & appre- 
nant à diRinguer  fes  ennemis  fous  le  mafque  même  du  patrio- 
tifme  ; le  peuple  Français  courant  aux  armes  pour  dépendre  le 
magnifique  ouvrage  de  fon  courage  & de  fa  vertu  : voilà  l’expia- 
tion que  nous  ofirons  au  monde,  & pour  nos  propres  erreurs  , 
& pour  les  crimes  de  nçs  ennemis. 

S’il  le  iaut,  nous  pouvons  encore  lui  préfenter  d’autres  titres  : 
notre  fang  aufli  a coulé  pour  la  patrie.  La  Convention  nationale 
peut  montrer  aux  amis  & aux  ennemis  de  la  France  d’honorables 
cicatrices  & de  glorieufes  mutilations.  Ici  deux  illuRres  adver-. 
faites  de  la  tyrannie  font  tombés  à fes  yeux  foijs  les  coups  d’une 


fedîon  parricide  : là,  un  di^ne  emule  de  leur  vertu  r^ubli'caine,. 
renfermé  dans  une  ville  amégée , a ofé  former  la  réfolution  gé- 
nereufe  de  fe  faire , avec  quelques  compagnons  , un  palTage  au 
travefs  dé_s  phalanges  ennemies  ; noble  vidime  d’une  odieufe 
trahifon  , il  otombe  entre  les  mains  des  fatellites  de  rAiitriche  ^ 
& il  expie,  dans  de  longs  tourmens,  fon  dévouement  fublime 
à la  caufe  de  la  Liberté.  D’autres  repréfentans  pénètrent  au  travers 
des  contrées  rebelles  du  Midi  , échappent  avec  peine  à la  fureur 
des  traîtres , fauvent  l’armée  françaife  livrée  par  des  che^s  per- 
fides, & reportent  la  terreur  & la  fuite  aux  fatellites  des  tyrans 
de  l’Autriche  , de  l’Efpagne  & du  Piémont  : dans  cette  ville  exé- 
crable , l’opprobre  du  nom  français , Baille  & Beauvais  , raffaliés 
des  outrages  de  la  tyrannie,  font  morts  pour  la  patrie  & pour 
fes  faintes  lois.  Devant  les  murs  de  cette  cité  factilége  , Gafparin, 
dirigeant  la  foudre  qui  devoir  la  punir , Gafparin  enflammant  la 
valeur  républicaine  de  nos  guerriers  , a péri  vidime  de  fon  cou- 
rage & de  la  fcélératefTe  du  plus  lâche  de  tous  nos  ennemis^ 
Le  Nord  & le  Midi , les  Alpes  & les  Pyrénées , le  Rhône  & 
î’L’fcaiit,  le  Rhin  & fa  Loire,  la  Mofelle  & la  Sambre,  ont 
vu  nos  bataillons  républicains  fe  rallier  à la  voix  des  repréfentans 
fki  peuple  , fous  les  drapeaux  de  la  liberté  & de  la  vidoke  : les  uns 
ont  péri,  les  autres  ont  triomphé. 

La  Convention  toute  entière  a affronté  la  mort  & bravé  la  fu^ 
reur  de  tous  les  tyrans. 

îlluftres  défenfeurs  de  la  caufe  des  rois , princes,  minîftres  , gé- 
néraux y courtifaiis  , citez-nOus  vos  vertus  civiques  ; racontez-nous 
les  importans  fervices  que  vous  avez  rendus  à l’humanité  : parlez- 
nous  des  fortereffes  conquifespar  la  force  de  vos  guinées  ; vantez- 
nqus  le  talent  de  vos  érnifïàires  & la  promptitude  de  vos  faidats 
à fuir  devant  les  défenfeurs  de  la  République  ; vantez-nous  votre 
noble  mépris  pour  le  droit  des  gens  & pour  l’humanité  ; nos  pri- 
fonniers  égorgés  de  fang-froid , nos  femmes  mutilées  par  vos 
janiffaires,  les  eniàns  maffacrés  fur  le  fein  de  leurs  mères. , . . & 
îa  dent  meurtrière  des  tigres  autrichiens , déchirant  leurs  mem- 
bres palpitans  : vantez-nous  vos  exploits  d’Amérique,  de  Gènes 
& de  Toulon;  vantez-nous  fur-tout  votre  fiiprême  habileté  dans 
Part  des  empoifonnemens  & des  afTafîinats.  Tyrans,  voilà  vos 
vertus  ! 

Sublime  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  citez-nqus  vos  héros. 
Vous  avez  un  parti  de  l’oppofition.  Chez  vous  le  patriotifme  s’op- 
pofe‘^  donc  le  defpotifme  triomphe  : la  minorité  s’oppofe;  la  majo- 
rité efl  donc  corrompue.  Peuple  infolent  & vil  , ta  prétendue 
repréfentation  eR  vénale  fous  tes  yeux  & de  ton  aveu.  Tu  adoptes 
îoi-même  leur  maxime  favorite  : que  les  talens  de  tes  députés  font 
un  objet  d’induRrie,  comme  la  laine  de  tes  moutons  & l’acier  de 
tes  fabriques Et  tu  oferois  parler  de  morale  & de  liberté  1 
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Quel  efl:  donc  cet  ^tfànge  privilège  , de  déraisonner  fans  me-* 
fnre  & fans  pudeur , que  la  patience  ftupide  des  peuples  fernble 
accorder  aux  tyrans  ! Quoi  î ces  petits  hommes  , dont  le  principal 
mérite  confifte  à connoître  le  tarif  des  çonfciences  britanniques  j 
qui  s’efforcent  de  tranlpîanter  en  France  les.  vices  & la  corrup- 
tion de  leur  pays  ; qui  font  la  guerre^  non  avec  des  armes,  mais 
avec  des  crimes , ôfent  accufer  la  Convention  nationale  de  corrup- 
tion , & infulter  aux  vertus  du  peuple  français. 

Peuple  généreux , nous  jurons  par  toi-même  que  tu  feras  vengé.* 
Avant  de  nous  faire  la  guerre , nous  exterminerons  tous  nos  en- 
nemis-; la  maifon  d’Autriche  périra  plutôt  que  la  France;  Londres 
fera  libre  avant  que  Paris  redevienne  efcla^v#  Les  deftinées  de  la 
République  & celles  des  tyranjs  delà  terre  ont  été  péfées  dans  les 
balances  éternelles  : les  tyrans  ont  été  trouvés  plus  légers.  Fran- 
çais , oublions  nos  querelles  , & marchons  atix  tyrans  ; dômptons- 
les  , vous  par  vos  armes , & nous  par  nos  lois. 

Que  les  traîtres  tremblent  ! que  1^  dernier  des  lâches  émif. 
faites  de  nos  ennemis  diÿaroilfe  ! que  le  patriotisme  triomphe  , 
& que  l’innocence  fe  ramire  ! Français , combattez  : votre  caufe 
efl  fainte , vos  courages  font  invincibles  ; vos  Repréfentans  fayenc 
mourir  : ils  peuveat  faire  plus  ; ils  Taveut  vaincre. 
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